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1» Celle de M. le docteur Daraignez, conseiller gé-
néral de MonUde-Marsan, de la nuance de l'umon

démocratique;
2° Celle de M. Poisson, conseiller général du can-

ton de Tartas (ouest), qui déclare « se placer sur le

terrain des affaires, protestant contre la place trop
considérable donnée à la politique ». Cette candida-

ture peut être classée comme conservatrice j
3° Celle de M. Armand Dupeyron, propriétaire à

Castandet, qui, elle aussi, est conservatrice.

Conseils généraux

Pyrénées-Orientales. Dans le canton dePrats-

de-Mollo,
M. Ardon-Garcerio, radical, a été élu con-

seiller général par 1,037 voix sur 1,096 votants.
Il s'agissait de remplacer le docteur Carrèro, radi-

cal, décédé.

NOUVELLES DU JOUR

Le président de la République a reçu ce matin
M. Fonseca, chargé d'affaires de la République ar-

Eentine à Paris, qui lui a présenté M.,Norberto

Quirino Costa, ancien
vice-président

de la Républi-
que argentine; le général Jolly, commandant la
30° brigade d'infanterie; le contre-amiral Barnaud,
arrivé- au terme de son commandement do la 2e di-
vision de l'escadre de la Méditerranée; MM. Honno-

rat, directeur du cabinet du ministre de l'intérieur;
Ernest Seignouret, préfet de la Mayenne; Ramonet,

préfet de l'Aude; Frédéric Masclo, préfet de la Loire;

Baudard, préfet du Jura; Guiot, ministre de France
au Guatemala; Floret, trésorier-payeur général de

l'Hérault; Emile Mayniel, conseiller d'Etat, vice-

président du tribunal des conflits; Guiral, préaident
du tribunal civil de Rouen; Albert Faget, conseiller à

la cour d'appel de Douai; Recopé, administrateur des
eaux et forêts le colonel de Montangon, comman-

dant le 8e hussards.
Le président a également reçu MM. Jean Riche-

pin, Paul Ollendorff, Léon Frapié, Christian, Bé-

vylle, Ernest Depré, P. de Lacroix, Benoit-Lévy,
E. Chebroux, membres du comité directeur de l'?s-
sociation générale des publicistes français.

M. Bouquet de la Grye, membre de l'Institut et du
bureau des longitudes, a présenté au président de
la République MM. Noblemaire, Maunoury, Claude-

Lafontaine, Emile Brisac, membres du bureau de
l'association amicale des anciens élèves de l'Ecole

polytechnique.
M. Vel-Durand, conseiller d'Etat, a présenté une

délégation de la société amicale et de prévoyance de
la préfecture de police; cette délégation était com-

posée de MM. Hartmann Bernard, Guénin, Fix, se-
crétaire de la société.

M. Loubet a enfin reçu le professeur G. Bar-

rier, membre de l'Académie de médecine, directeur
de l'Ecole nationale vétérinaire d'Alfort, qui lui a

présenté MM. Doumergue, Baëlen et Marcel Veloppé,
délégués des élèves de l'école.

M. Millet, trésorier-payeur de Madagascar, est
nommé trésorier général de l'Indo-Chine, en rem-

placement de M. de Colomb, décédé.
M. Duvignau, trésorier-payeur de la Nouvelle-

Calôdoi.ie, est nommé trésorier-payeur de Mada-

gascar.
M. Gros, trésorier-payeur de la Cochinchine, est

nommé trésorier particulier de la Coehinchine

(création d'emploi).
M. Puech, rédacteur principal à l'administration

centrale des finances, est nommé trésorier particu-
lier de l'Annam (création d'emploi).

M. Daviot, payeur particulier, chef du service du
trésor au Cambodge, est nommé trésorier particu-
lier du Cambodge (création d'emploi).

M. Leroy, payeur particulier, détaché, dans les
fonctions de chef de comptabilité de la trésorerie du

Tonkin, est nommé trésorier particulier du Laos

(création d'emploi).

Sont nommés receveurs particuliers des finances:

A Saint-Amand, M. Peythieu, receveur des finances
à Arcis-sur-Aube, en remplacement de M. Arnault, qui
a été appelé à d'autres fonctions.

A Arcis-sur-Aube, M. Albert, receveur des finances
à Pontivy.

A Pontivy, M. Bouquet, receveur des finances à
Gannat.

A Gannat, M. Lambert-Desbuttes, receveur des finan-
ces â Bonneville.

A Bonneville, M. de la Roche-Dumas, percepteur des
contributions directes à Trie-Château (Oise).

M. Maire, avocat, attaché au parquet du procu-
reur de la République près le tribunal de la Seine,
est nommé juge suppléant rétribué au tribunal de

Lourdes.

Par arrêté du ministre de l'intérieur, M. André

Mesureur, chef du cabinet du directeur de l'Assis-

tance publique à Paris, est nommé secrétaire du

conseil supérieur de l'Assistance publique.

Nous recevons la communication suivante:

La Conciliation internationale » a tenu aujourd'hui,
119, rue de la Tour, son assemblée générale sous la

présidence de M. d'Estournelles de Constant.

Plusieurs délégués étrangers y assistaient ou s'étaient

excusés en témoignant de leur attachement à son œu-

vre. Il est intéressant de compter parmi eux lord Ave-

bury qui vient de fonder à Londres un comité pour le

rapprochement anglo-allemand, lord Alverstone, MM.

de Beaufort, Beernaert, Konow, le prince Karolath, les

professeurs Haeckel, d'Iéna, Foerster, de Berlin, von

Bar, etc.

Le président a fait part de la démission de M. Hu-

chard et des adhésions nouvelles.

Après la lecture d'une intéressante lettre du prési-
dent Roosevelt adressée au comité, M. E. Flandin, dé-

puté, vice-président du groupe de l'arbitrage, a pro-;
noncé sur le patriotisme et l'internationalisme une

allocution très applaudie.
L'assemblée a ensuite approuvé à l'unanimité les dé-

clarations suivantes:
«Nous n'avons jamais parlé ni même rêvé, dans l'état

actuel du monde, de désarmement; trop heureux si
nous voyons bientôt plusieurs grandes puissances s'en-

tendre pour mettre à l'étude un arrêt concerté dans

J'accroissement de leurs dépenses militaires.
» Développer la prospérité nationale à la faveur des

bonnes relations internationales, tel a toujours été no-

tre programme. Nous sommes de dévoués patriotes,
chacun de nous doit sa vie à son pays; mais il ne suf-

fit pas de le défendre le jour du danger, il faut avoir

tout fait auparavant pour lui éviter une guerre inutile. »

Le roi de Portugal, qui s'intéresse si vivement aux

découvertes scientifiques, a tenu à voir dans son

laboratoire même le professeur Branly, qui par l'in-

vention du tube radioconducteur est, on peut le dire,
le créateur de la télégraphie sans fil. Carlos I" a

assisté hier à une série d'expériences dans lesquelles
M. Branly a faitfonctionner des appareils nouveaux

rendant possibles à distance l'allumage des phares,
la détonation d'armes à feu, les

déplacements
d'ob-

jets.
etc. Le roi a été très intéresse par ces démons-

trations et par les multiples applications que ces

appareils permettent.
Le roi, en quittant M. Branly,

lui
a exprimé

la vive satisfaction que lui ont causée

ces expériences.

Les révolutionnaires ont encore fêté hier soir
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LA MUSIQUE

Au Conservatoire. Le cbef d'orchestre actuel et les
abonnés. Les innovations dans les programmes.

La musique moderne. La musique ancienne.
Les innovations dans l'interprétation.: Les prédé-
cesseurs de M. Marty. Les détails. La tradition.

L'influence nuisible des abonnés.

Les concerts ont recommencé au Conserva-

toire. Les principales œuvres exécutées à la

première séance étaient la Symphonie sur un

thème montagnard de M. Vincent d'Indy, qui a

été applaudie fort chaleureusement, et la Sym-
phonie héroïque, laquelle on a fait un accueil

beaucoup plus froid. Ce résultat est assez sur-

prenant au premier abord; pour le bien com-

prendre, il faut savoir quelles sont actuellement

les relations du public du Conservatoire avec le

chef d'orchestre de la Société des concerts. Ces

relations sont mauvaises. Le fait est tout à l'hon-

neur du chef d'orchestre; mais le fait est là.

Les abonnés, qui forment à eux seuls presque

tout le public du Conservatoire, font deux re-

proches à M. Georges Marty. Ils l'accusent de
leur faire entendre trop de musique moderne;

grâce à quoi, disent-ils, « le Conservatoire n'est

plus le Conservatoire ». Ils l'accusent d'être un

Icapellmeister médiocre et fort inférieur a ses

devanciers. L'un et l'autre de ces griefs me pa-
raissent faux.

Est-il vrai que'la musique moderne, sous l'in-

fluence de M. Georges Marty, ait pris dans les

programmes du Conservatoire une place beau-

coup plus large qu'autrefois? Non point; et il est
aisé de le montrer. Considérez les programmes
de ces dernières années, avant et après l'avène-
ment de M. Marty. Vous y verrez que la quan-
tité de musique moderne est de part et d'autre

a peu près égale. Mais la qualité est fort diffé-

rente. Autrefois la Société des concerts, s'esti-
mant tenue de donner de temps en temps
quelques gages de sympathie et quelques signes
d'intérêt aux musiciens contemporains, s'effor-

çait du moins de faire en sorte que ces gages
fussent le moins coûteuxs ces signes le moins

compromettants qu'il était possible. Elle s'oc-

«kiDait d'euxpar dévote eJle acconualissait ce né-

l'épilogue du procès de l'attentat de la rue de Rohan

par un banquet offert à MM, Malato, Harvey, Val-

inaet Caussanel. Au dessert, M. Malato, le docteur

Meslier, Mme Séverine, Almereyda, le premier si-

gnataire de l'affiche antimilitariste, et le chanson-
nier Montéhus ont pris la parole.

La grande-duchesse Vladimir, accompagnée du

grand-duc Boris, est arrivée hier à Cannes. Le

grand-duc Vladimir, en ce moment à Paris, les re-

joindra prochainement.

Le comité de Bordeaux du monument élevé à la
mémoire de Gambetta et en souvenir de la défense

nationale s'est réuni hier sous la" présidence de M.

Emile Cunard. Le comité a clos ses travaux par
la présentation des comptes, qui se sont élevés à
la somme de 201,946 fr. 40. Il a décidé de se réunir

une dernière fois, après les élections, au mois de

juin, dans une cérémonie patriotique qui terminera
son œuvre de six années.

M. Cazalet a fait connaître que M. Eugène Etienne
l'avait informé que ministre ou non, il aurait à coeur
d'être avec ses amis do Bordeaux ce jour-là.

LES GRÈVES

On nous télégraphie de Grenoble:

Aujourd'hui, tous les palissonneurs et tous les

teinturiers en peau, au nombre d'un millier, sont en

chômage. Des
pourparlers sont engagés avec les

patrons teinturiers et gantiers. Leur réponse est at-
tendue demain. Si cette réponse est négative, le

chômage deviendra une grève qui risquerait de s'é-
tendre à toute la corporation gantière, comprenant
dans l'agglomération* grenobloise près de trente
mille ouvriers.

On mande df> Lorient:

Les manœuvres du bâtiment ont voté à l'unani-
mité la grève; ils réclament l'acceptation d'un tarif
de 35 centimes par heure et le payement à la quin-
zaine.

«S*

LA SÉPARATION DES ÉGLISES ET DE L'ÉTAT

La loi relative à la séparation des Eglises et de

l'Etat est promulguée aujourd'hui au Journal officiel
sous la date du 9 décembre 1905. Elle est contre-

signée par MM. Rouvier, président du conseil;
Bienvenu Martin, ministre de l'instruction publique
et des cultes Dubief, ministre de l'intérieur, et Clé-

mentel, ministre des colonies. Nous l'avons déjà pu-
bliée dans le Petit Temps du 8 décembre.

En même temps le Journal officiel publie un ar-
rêté du ministre des cultes instituant une commis-

sion en vue de l'élaboration du projet de règlement
d'administration publique prévu par l'article 43, pa-

ragraphe 1er, de la loi nouvelle.

Cette commission est ainsi composée

Président le ministre de l'instruction publique et
des cultes.

Vice-président M. Coulon, vice-président du Conseil
d'Etat.

Membres MM. Vallé et Maxime Lecomte, séna-
teurs Ferdinand Buisson et Aristide Briand, députés;
Tétreau et Dislère, présidents de section au Conseil

d'Etat-, Saisset-Schneider et de Mouy, conseillers d'E-

tat Dumay, directeur général des cultes; Paillot, di-
recteur des affaires civiles au ministère de la justice;
Bruman, directeur de l'administration départementale
et communale au ministère de l'intérieur; Delatour,
directeur général de la Caisse des dépôts et consigna-
tions Fournier, directeur général de l'enregistrement;
Michel Tardit, maître des requêtes au. Conseil d'Etat;
Clos, directeur de la dette inscrite au ministère des

finances; Théodore Tissier, maître des requêtes au
Conseil d'Etat, chef du cabinet du ministre des cultes.

Secrétaire avec voix délibérative M. Magny, sous-
directeur des cultes.

Secrétaires adjoints MM. Grunebaum-Ballin et Im-
bart de la Tour, auditeurs au Conseil d'Etat; Méjan,
commissaire du gouvernement au conseil de préfecture
de la Seine.

Enfin, le ministre de l'instruction publique
et des

cultes a adressé la circulaire suivante aux préfets

Paris, 10 décembre 1905.

Je crois devoir attirer d'une façon toute particulière
votre attention sur les dispositions de l'article 16, pa-

ragraphe 2, de la loi du 9 décembre 1905, concernant la

séparation des Eglises et de l'Etat; ces dispositions,
édictées en vue d'assurer la conservation des meubles

et objets d'art contenus dans les édifices religieux, sont
ainsi conçues

« Les objets mobiliers ou les immeubles par destina-
tion mentionnés à l'article 13, qui n'auraient pas encore

été inscrits sur la liste de classement dressée en vertu

de la loi du 30 mars 1887, sont, par l'effet de la pré-
sente loi, ajoutés à ladite liste. Il sera procédé par le

ministre de l'instruction publique et des beaux-arts,
dans le délai de trois ans, au classement définitif de

ceux de ces objets dont la conservation présenterait,
au point de vue de l'histoire ou de l'art, un intérêt suf-

fisant. A l'expiration de ce délai, les autres objets se-

ront déclassés de plein droit. »

Ainsi les immeubles par destination et les objets mo-

biliers garnissant les édifices religieux et appartenant

à l'Etat, aux départements et aux communes, se trou-

vent dès à présent classés de plein droit parmi les mo-

numents historiques et bénéficient des mesures de

protection établies tant par la loi du 30 mars 1887 que

par celle du 9 décembre 1905.

Notamment ceux de ces ob'ets qui appartiennent à

l'Etat sont inaliénables; ceux qui sont la propriété des

départements et des communes ne peuvent être alié-

nés sans une autorisation ministérielle.

Toute infraction à ces prescriptions est punissable,
aux termes de l'article 17, paragraphe 5, de la loi du

9 décembre 1905, d'une amende de 100 à 10,000 francs

et d'un emprisonnement de six jours à trois mois.

Je vous rappelle en outre que toute aliénation d'un

objet classé faite en violation de la loi est nulle, et que
la nullité peut en être poursuivie par le ministre de

l'instruction publique et des beaux-arts, sans préju-
dice des dommages-intérêts dont se rendent passibles
les personnes ayant participé à l'aliénation.

Vous aurez à signaler d'urgence aux parquets les

infractions aux prescriptions susvisées, ainsi que les

détournements ou soustractions d'objets mobiliers qui

parviendraient à votre connaissance, afin que leurs

auteurs, soient poursuivis on exécution soit de l'arti-

cle 17 de la loi du 9 décembre 1905, soit du Code

pénal.
Vous voudrez bien m'accuser réception do cette cir-

culaire, que vous communiquerez immédiatement à

MM. les maires.
BIENVENU MARTIN.

Interrogé sur les conséquences du vote de la loi

sur la séparation, M. Andrieu, évoque de Marseille,
a répondu par une déclaration dans laquelle, après
avoir dit que depuis vingt-cinq ans l'Eglise est dans

une posture humiliée, il s'exprime ainsi

Sur les associations, nous n'avons pas d'illusions

à avoir. Pour nous, c'est la guillotine sèche tout bon-

nement et on veut nous serrer la vis, comme disait

tel ministre de la guerre. La loi est d'ailleurs la néga-
tion de la propriété religieuse, qui est pourtant dou-

blement respectable, et en amoindrissant notre capacité
de posséder et d'administrer, elle nous humilie.

Mais peut-on résister à une loi? lui a-t-on de-

mandé.

On ne lui résiste pas, a-t-il répondu; on l'ignore.
Nous avons encore un peu de temps devant nous;

nous pourrions donc occuper les locaux du culte, les

nible devoir avec parcimonie et de mauvais gré.
Elle choisissait donc volontiers,pour les faire con-

naître à son public, les œuvres récentes les plus

insignifiantes et les moins caractéristiques, des

œuvres auxquelles personne ne prenait garde,

qui ne pouvaient intéresser ni fâcher les audi-

teurs, et qui passaient sans qu'on en conservât

le moindre souvenir. M.Marty a compris d'une

autre manière son propre rôle et celui de la so-

ciété qu'il dirige. Il ne joue pas beaucoup d'œu-

vres modernes, mais il les choisit parmi les

plus significatives Y Apprenti sorcier de M. Du-

kas, la Symphonie de M. Magnard. De tels ou-

vrages ne peuvent passer inaperçus il est im-

possible de les entendre sans éprouver une sen-

sation agréable ou désagréable, sans avoird'eux

une opinion favorable ou défavorable il faut

bien en penser quelque chose. Ils secouent la

somnolence du lieu leur accent incisif pénètre
les intelligences et les sensibilités engourdies:
bon gré mal gré, on est réveillé. Et le public du

Conservatoire est pareil à la plupart des gens

qui aiment dormir il a le réveil mauvais. Mais

le vrai sujet de son mécontentement n'est pas

qu'on lui joue plus de musique moderne qu'au-
trefois c'est que cette musique est meilleure.

Tout n'est cependant pas imaginaire dans les

plaintes des abonnés. Il est exact que le réper-
toire du Conservatoire est actuellement plus
vaste et plus divers qu'il n'était. Mais cet ac-

croissement de nombre et de variété ne pro-
vient pas de la musique moderne c'est la mu-

sique ancienne qui en est cause. M. Georges

Marty a inscrit aux programmes de la Société

des concerts maints ouvrages des maîlres d'au-

trefois, comme la Passion selon saint Jean, de

Bach, comme les fragments des Indes galantes,
de Rameau, que l'on n'y avait jamais vus figu-
rer il s'efforce avec grande raison de faire en-

trer la société dont il est le chef dans une

voie moins bornée que celle qu'elle suivait

naguère, dans la voie aux larges horizons qu'a
ouverte l'initiative de la Schola cantorum, et où

s'engagent pas à pas les autres associations de

concert. Tout cela déconcerte et incommode le

public du Conservatoire, accoutumé à entendre

éternellement les mêmes choses, fort peu dési-

reux d'en entendre d'autres, et dérangé dans
sa quiétude par tant d'innovations. La Passion
selon saint Jea?i? Encore une œuvre inconnue
de Bach? ûu'a-t-ûn iiasûin de ceite intrus&î Et

presbytères et les immeubles religieux jusqu'à l'expi-
ration des délais accordés pour la formation des asso-

ciations cultuelles, et alors cette formalité, ayant été

négligée, nous attendrions l'expulsion manu militari.

J'ai toujours professé que le catholicisme sera plus
fort lorsqu'on aura mis quatre ou cinq évoques en

prison, et je serai fier d'être le premier. Ce n'est qu'ainsi

qu'a été vaincu, le Kulturkampf.

Un rédacteur de la Petite Gironde a înterwievé lo

cardinal Lec6t, archevêque de Bordeaux, qui a dé-

claré que les évoques français ne s'assembleront

que lorsque le pape aura dit son sentiment.

AU JOUR LE JOUR

Les prix Nobel

L'attribution des prix Nobel a eu lieu hier à

Stockholm en séance solennelle à l'Académie de mu-

sique, en présence du roi de Suède, do plusieurs prin-
ces et de nombreux dignitaires et savants. Le chan-

celier de l'Université M. Bostrœm, président du

conseil d'administration de la fondation Nobel, a

prononcé un discours do bienvenue. Le professeur
Lindstedt, président de l'Académie des sciences, a
fait connaître les prix de physique et de chimie qui
ont été accordés. Il a fait ressortir l'importance con-
sidérable des travaux de M. Lénard sur les rayons

cathodiques.
Le docteur Philippe Lénard, professeur à l'uni-

versité de Kiel, est né en 1862. II a publié, souvent

avec la collaboration du professeur Wolf, de Hei-

delberg, des travaux sur la capillarité, sur la phos-

phorescence, sur les effets de la lumière violette,
sur la capacité électrique du bismuth, sur l'électri-
cité des chutes d'eau et sur d'autres matières de

l'optique et de l'électricité. En 1894, M. Lénard fit

éditer les œuvres posthumes de Hertz. Le nom de

l'illustre docteur est attaché à jamais aux rayons

cathodiques et à la radiologie électronique qui firent

l'objet de nombreuses expériences.
Le professeur comte Karl Axel Mœrner, recteur

de l'institut Caroline, a fait son rapport sur l'attribu-

tion du prix Nobel pour la médecine. Il a fait un ex-

posé des travaux do Koch et a passé en revue l'en-

chaînement et le progrès de ces travaux, d'une im-

portance si considérable.

Le docteur Koch a reçu des mains du roi le diplô-
me et le prix au milieu des vifs applaudissements
de l'assemblée.

Le secrétaire de l'Académie suédoise a lu le rap-
port sur l'attribution du prix de littérature donné à
M. Sienkiewicz.

M. Sienkiewicz est le célèbre auteur polonais do

Quo vadis. Il a écrit de nombreux romans et nou-

velles dont Par le fer et par le feu, le Déluge, Pan

Michaël sont les plus célèbres. M. Sienkiewicz reçut,
on s'en souvient, au vingt-cinquième anniversaire

de son entrée dans la littérature, en signe d'hom-

mage de ses compatriotes, un château entouré d'une

magnifique propriété.
M. Sienkiewiçz était présent à la séance solen-

nelle de Stockholm.
A Christiania, le Storthing a décerné le prix pour

la paix à la baronne de Suttner.
La baronne Berthe de Suttner, qui n'a pu, pour

des raisons de santé, se rendre à l'invitation du co-

mité Nobel, a répondu à la dépêche du comité qui
lui annonçait cette décision par une autre dépêche
où elle exprime sa reconnaissance pour cette marque
de distinction.

FAITS DIVERS

LA TEMPÉRATURH

Bureau central météorologique

Lundi 11 décembre. La pression barométrique de-
vient très élevée sur presque toute l'Europe elle n'est
un peu inférieure à 760 min. que dans l'extrême nord,
tandis qu'elle dépasse 775 mm. dans l'ouest et le centre;
le maximum, 78i mm., se trouve sur les Pays-Bas.

Le vent souffle des régions est sur toutes nos côtes;
il est faible sur la Manche et l'Océan, fort au sud de
la Provence. •

Le temps devient beau dans l'ouest de l'Europe; on
ne signale que quelques averses dans le sud de la
France.

La température s'est abaissée sur toutes nos régions;
elle était, ce matin à 7 heures, de 4° à Haparanda,

1° à Paris, 0° à Belfort, Toulouse, + 8° à Perpignan,
10° à Rome.

On notait –5» au puy de Dôme, –6° au mont Ven-

toux, 9° au pic du Midi.
En France, un temps beau et plus froid est probable.
A Paris, hier, température moyenne, 2°8.
A la tour Eiffel, maximum 3°7 le 10, à 6 h. du soir;

minimum 1° le 11, à 7 h. du matin.

Situation particulière aux ports

La mer est grosse au large de la Provence, belle ou

peu agitée ailleurs.

Le ciel reste beau, mais légèrement brumeux. et les

courants soufflent d'entre nord et nord-est avec une

vitesse modérée depuis le sol jusque vers 8,000 m. d'al-

titude.

les lndes galantes de Rameau? Que nous veut

ce nouveau vanu? Ces doléances font songer à

une parole mémorable que prononça il y a un

quart de siècle un des abonnés les plus consi-

dérables du Conservatoire, personnage de

poids, dont les arrêts faisaient autorité. Lorsque
la Société des concerts exécuta pour la première
fois une œuvre importante de Schumann, cet

abonné remplit la maison de ses clameurs

« Schumann I Qu'est-ce encore que celui-là?

Qu'est-ce que ce nouveau qui pousse ? » On ne

parvint jamais à lui faire comprendre que
ce « nouveau » était déjà tout « poussé »,

et qu'il manquait à la gloire du Conserva-

toire, mais non le Conservatoire à la sienne.

L$s abonnés n'ont pas changé depuis vingt-

cinq ans; tous les abonnés sont plus ou

moins cet abonné-là. Les plaintes qu'ils adres-

sent, les réclamations qu'ils formulent sont

prodigieusement divertissantes on ne va

pas plus loin dans le comique involontaire. Ils

ont un attachement indestructible pour la mau-

vaise musique, pour la fausse musique classi-

que, pour la contrefaçon de la musique des maî-

tres. Celui-ci regrette qu'au lieu de toutes ces

nouveautés on ne joue pas plus souvent le sep-
tuor de Beethoven entendez par là le sep-
tuor exécuté par toutes les cordes arrange-
ment d'un effet trivial, grossissement vulgaire

et stupide qui dénature entièrement la pensée
du musicien. Celui-là demande les chœurs du

Freischùtz, chœurs qui ne sont point de We-

ber, mais une niaise adaptation de Castil-Blaze.

Ainsi de suite. Ce qu'il leur faut, c'est le connu

et le rebattu; et ce qui leur déplaît, ce n'est

point seulement le nouveau; c'est aussi l'ancien,
dès qu'il est nouveau pour eux.

Le jriefs qu'ils énoncent contre l'exécution

ne sont pas mieux justifiés que ceux qu'ils font

valoir contre les programmes. Ils vont partout
disant « Le Conservatoire est en décadence.

Où sont les belles, les parfaites exécutions d'an-

tan ? Où sont le fini et le poli qui faisaient briller

les moindres détails? Où est la tradition? M.

Marty a rompu avec la tradition. M. Marty ne

dirige pas comme ses prédécesseurs. M. Marty
ne vaut pas ses prédécesseurs. » C'est tout juste-
ment le contrairequi estvrai le Conservatoire est

en progrès et M. Marty vaut mieux que ses pré-
décesseurs. Ce qu'étaient ces prédécesseurs, il

n'est xms inutile de ie_rappe.ler. Pendant de

La température continue à baisser; les minima d'au-

jourd'hui descendent en bai.lieue à –2° (Athis-Mons)
et la gelée blanche est générale.

La pression barométrique devient très élevée; à midi,
elle atteint 780 mm. 8.

UNE MAHIUE ORAGEUSE. Une dispute qui s'est ter-

minée au commissariat de la rue de Moscou a mis

aux prises, hier dans l'après-midi, dans un café

voisin de la gare Saint-Lazare, M. Dauzon, député
radical socialiste de Lot-et-Garonne, un rentier,
deux jeunes femmes, deux ecclésiastiques, un briga-
dier et un sous-brigadier de police, et un médecin.

C'est au café Français, à l'angle de la rue de Rome

et de la rue de la Pépinière, que la scène s'est dé-

roulée. L'un des propriétaires de rétablissement

en a fait à l'un de nos collaborateurs le récit qu'on
va lire et dont nous lui laissons la responsabilité

M. Dauzon, qui est un de nos clients, avait pris

quelques consommations avec trois de ses amis.

Bientôt le député de Lot-et-Garonne eut envie de jouer
au billard et s'offrit comme partenaire à un jeune ren-

tier, M. Pierre, qui accepta. Comme le billard n'était

pas disponible, on décida d'attendre. Et M. Dauzon

se rassit à côté de ses amis.

On buvait à ce moment du vin blanc. Devant une
table voisine, M. Pierre s'était assis avec deux jeunes
femmes et un vicaire de Saint-Louis d'Antin. l'abbé

Ebly. Le quatuor avait organisé une manille aux en-
chères.

Bientôt le garçon cria:

Le billard est libre 1

Aussitôt M. Dauzon de se lever et d'aller rappeler à

M. Pierre le match de carambolages convenu. Mais M.-

Pierre, qui venait de tenter avec succès une perfide
impasse au manillon, déclara renoncer au billard. Mé-

contentement du député, qui insiste et, dans un mou-

vement d'impatience, laisse tomber une épithète mal-

sonnante à l'adresse d'une des jeunes femmes. Celle-ci

se lève, lance sa tasse de café à la tête de M. Dauzon
et précise son geste en le complétant par deux souf-

flets. Inutile de dire que, en voyant l'affaire prendre
cette inquiétante tournure, les amis du député s'étaient

esquivés.
Alors la colère de M. Dauzon ne connut plus de bor-

nes. Il sort et appelle un brigadier et un agent pour
faire arrêter M. Pierre, l'ecclésiastique et les deux
femmes. Mais les policiers, prétextant qu'ils doivent
être requis par le patron de l'établissement, refusent
de pénétrer dans le café. On mande le gérant. Les ex-

plications commencent. Des badauds s'amassent.

Au premier rang des curieux se trouve un curé qui
vient de descendre d'un omnibus des Ratignolles et

que les éclats de la dispute ont attiré. M. Dauzon le

prend pour le vicaire à qui il a eu affaire dans l'éta-

blissement. Alors intervient un médecin, le docteur

Guillon. Tout le monde, crie. On ne s'entend plus.
Même on se bouscule.

En fin de compte, le brigadier décide qu'on va aller

s'expliquer devant le commissaire de police. Et M.

Dauzon, le docteur, le deuxième curé et quelques au-
tres personnages se dirigent vers le commissariat,
suivis d'un millier de curieux, qui tous racontent l'in-

cident avec autant de détails que s'ils y avaient assisté.

Nous avons également vu M. Leproust, commis-

saire. de police du quartier de l'Europe, qui nous

a dit

Ma mission a été bien simple et voilà véritablement

beaucoup de bruit pour peu de chose. M. Dauzon s'est

présenté dans mon bureau, accompagné d'un ecclé-

siastique parfaitement honorable et que je n'ai pas le

droit de vous nommer il appartient au diocèse de

Soissons ainsi que du docteur Paul Guillon. A

l'égard du prêtre, le député de Lot-et-Garonne avait,
en effet, commis une confusion qu'il a été le premier
à regretter. Ce n'était pas l'ecclésiastique qui faisait
une partie de manille avec deux femmes- on .prétend
que ces dernières sont des figurantes de théâtre, ce
que, pour ma part, j'ignore absolument mais bien

Un autre prêtre, nouveau venu, qui passait paisible-
ment dans la rue et qui s'était arrêté attiré parle
bruit.

Cette erreur a été reconnue ce prêtre a accepté les
excuses de M. Dauzon de la meilleure grâce du monde
et avait même promis de garder le silence le plus com-

plet sur cet incident. De courtoises explications ont

également été échangées entre le député d'Agen et le

docteur Paul Guillon; ils avaient agi de bonne foi de

part et d'autre. Quant à moi, mon mandat a été des

plus faciles: je me suis borné à faire de la conciliation,
car cette affaire ne comporte aucune suite judiciaire.

UN DEPUTE QUI MÈNE AU POSTE DES CASSEURS DE VITRES.

On mande d'Angers que des gamins ayant en

passant cassé les vitres de la nouvelle église de

Notre-Dame, M. Laurent Bougère, député de Maine-

et-Loire, qui habite la maison voisine, se mit à la

poursuite des délinquants. Après une course assez

longue, il arrêtait deux enfants qui s'enfuyaient de-

vant lui et les conduisait au poste de police. Mais

les deux enfants purent prouver qu'ils étaient inno-

cents et on les relâcha.

ACCIDENT D'AUTOMOBILE. M. Junod, banquier, de-

meurant à Neuilly, faisait hier, en Seine-et-Marne,

une promenade en automobile avec son mécanicien

et deux damés de sa famille. La voiture descendait

à vive allure la route qui mène, en pente rapide, de

Melun à la Ferté-sous-Jouarre. Comme elle arrivait

au tournant brusque de Montapeine, le conducteur,
sentant qu'il ne pourrait virer à cause de la vitesse,

lança la machine sur la route de la Ferté-Gaucher.

Mais ce moment, voulant se garer d'une voiture

qui arrivait en sens inverse et que conduisait M.

Loreiller, boulanger à Coulommiers, il fit une brus-

que embardée sur la droite l'automobile, après

avoir effleuré au passage le cheval du boulanger,
alla heurter le trottoir. Le -choc fut terrible le mé-

canicien, projeté contre un arbre, retomba sur le sol

la -fêle ensanglantée; les deux dames qui étaient

assises à l'arrière, sous la capote, allèrent rouler à

trois ou quatre mètres en avant; quant à M. Junod,

précipité à bas de son siège, il se trouva pris entre

un arbre et l'automobile et grièvement blessé.

Aidé de son commis, M. Loreiller releva les voya-

geurs et les conduisit dans sa voiture à Coulom-

miers, où un médecin leur prodigua les premiers
soins.

Les nouvelles qu'a reçues- ce matin la famille de

M. Junod sont assez rassurantes.

MOISE SAUVE DES EAUX. Une jeune bonne au ser-

vice d'un commerçant de Château-Gontier, sur le

point de devenir mère, quitta précipitamment le do-

micile de ses maîtres et alla se jeter dans la Mayenne.
Un marinier se porta aussitôt à son secours, et avec

l'aide d'une autre personne parvint à la retirer de

l'eau. Mais quelle ne fut pas la stupéfaction des

sauveteurs quand ils s'aperçurent que la malheu-

reuse fille venait d'accoucher dans la rivière, d'un

gros garçon. On alla chercher une voiture et la

mère et l'enfant furent transportés à l'hôpital. Ils

vont très bien en ce moment, et le bébé, en souve-

nir de sa périlleuse entrée dans la vie, a reçu le pré-
nom de Moïse.

ASSASSIN DE SA MAITRESSE. On nous télégraphie

que le sous-lieutenant Thomas, du 114e d'infanterie,

qui tua sa maîtresse, Rosé de Noêl, dans un café-

concert de Niort, vient d'être renvoyé devant la

cour d'assises des Deux-Sèvres sous l'inculpation
d'assassinat.

INFORMATIONS DIVERSES

La vente de charité protestante (secours aux pau-

vres, orphelinats) aura lieu salle des Ingénieurs ci-

vils, rue Blanche, 19, le mercredi 13 décembre 1905, de

une heure à six heures du soir, et le jeudi 14, de une

heure à six heures et de huit heures à dix heures du

soir.

Les jeudi 14 et vendredi 15, de deux heures à

sept heures, aura lieu, 9, avenue Hoche, la vente an-

nuelle de l'Œuvre nouvelle des crèches parisiennes.
L'oeuvre a pour but de fonder des crèches dans les

quartiers de Paris qui n'en ont pas. Siège social 113,

avenue Victor-Hugo.

longues années, les membres de l'orchestre du

Conservatoire, ayant très haute opinion d'eux-

mêmes, et pénétrés du sentiment de leur supé-

riorité, ont eu pour principe qu'ils avaient à

peine besoin d'être dirigés qu'il leur fallait non

pas un chef impérieux qui voudrait les soumet-

tre à la loi de son esprit et à celle de son bâton

de mesure, mais un chef souple et presque
obéissant qui les laisserait jouer à leur façon,

laquelle était parfaite. C'est pourquoi ils choi-

sissaient toujours un d'entre eux pour les con-

duire, ou plutôt pour les suivre. C'est pourquoi

ils avaient soin de le prendre parmi les moins

aptes à concevoir et à commander. Les devan-

ciers immédiats de M. Marty n'ont guère été

ni des musiciens ni des chefs. Un d'eux

était l'honnête Deldevez, dont une seule

citation permet de juger les facultés musi-

cales. Voulant un jour établir que Wag-

ner n'avait point tiré son art de son propre

fonds, il écrivait intrépidement, à propos du

prélude du troisième acte de
Lohenqrin

« Le

début ne peut prétendre à l'originalité on re-

connaît tout de suite le triolet p our appartenir
à Weber. » Jules Garcin, qui occupa après lui

le pupitre, comprenait et aimait véritablement

la bonne musique. C'est lui qui introduisit dans

les concerts du Conservatoire malgré quelles

résistances et quelles révoltes 1 -.les grandes

œuvres de Bach et de Beethoven,.la Messe en

si, la Messe en ré; on lui doit pour cette initia-

tive beaucoup de reconnaissance. Mais au pu-

pitre, il était le chef d'orchestre le plus faible et

le plus incons'istant, le modèle du chef qui suit

ses musiciens au lieu de les conduire. Un jour,
pendant une répétition, il lui échappa un mot

révélateur, un mot qui peint à la fois sa com-

plexion personnelle, et toute une façon d'enten-

dre ladirection de l'orchestre, façon qui est préci-
sément celle du Conservatoire. Il répétait une

oeuvre nouvelle, et se laissait aller à précipiter de

plus en plus le mouvement. Le compositeur lui

en fit l'observation « Garcin, vous pressez M,

lui dit-il à voix basse. Garcin arrêta l'orchestre.

« Messieurs, votes ne vous apercevez donc pas

que vous pressez ?» On ne peut avouer avec

plus d'ingénuité qu'on ne mène pas son orches-

tre, mais qu'on est mené par lui. J'ai eu trop

souvent l'occasion de vous entretenir des méri-

tes de M. Taffanel pour qu'il soit aujourd'hui

BiSxviaaaijsaiS'ArxeKenir. Tels furent les Drédéces-

L'association amicale des anciennes élèves de la

Légion d'honneur organise pour les 13 et H décembre

prochain, dans les salons du palais de la Légion d'hon-
neur, une vento de charité suivie d'une tombola, afin

de continuer à secourir leurs anciennes compagnes
malheureuses et soulager de navrantes détresses.

Les dons, soit en espèces, soit en nature, sont reçus
par M. Brasier, au palais de la Légion d'honneur.

•– La vente annuelle de l'association des dames

françaises aura lieu les 14 et 15 décembre, dans l'après-

midi, dans les salons du ministère de l'intérieur.

Le produit est destiné à subvenir au fonctionnement

du très intéressant hôpital de l'association, situé rue

Michel-Ange, 93, et à l'organisation des hôpitaux auxi-

liaires du territoire dont l'association des dames fran-

çaises est chargée en temps de guerre.

-Mardi 12, à huit heures et demie du soir, à la

Coopération des idées, 234, faubourg Saint-Antoine,
conférence de M. Léon Robelin, secrétaire général de la
ligue française de l'enseignement Alfred de Mus

set » (avec auditions).

Hier a été inauguré à Elbeuf un dispensaire anti-

tuberculeux, l'une des seize filiales de l'Œuvre de la

tuberculose humaine.

A côté du représentant du ministre se trouvaient le
préfet de la Seine-Inférieure, M. Pourquery de Boisse-

rin, vice-président de la fédération de la mutualité
française le docteur Samuel Bernheim et M. E. Col-

lin, président et vice-président de l'Œuvre delà tuber-

culose humaine Belzeaux, président du dispensaire
antituberculeux d'Elbeuf.

A l'hôtel de ville, une conférence a été faite par le

docteur Georges Petit, qui a parlé longuement de la lutte

antituberculeuse organisée en France et surtout de l'in-

fluence néfaste des logements insalubres sur la propa-

gation de la tuberculose.

M. Léon Lejeal reprendra aujourd'hui au Collège

de France son cours d'antiquités américaines, (fonda-
tion du duc de Loubat), et le continuera les mercredis

et samedis suivants, à cinq heures, salle n° 3.

Il étudiera, le samedi, le « Pérou ancien d'après les

écrivains espagnols et les travaux de l'exploration con-

temporaine », et traitera, le mercredi, de « Sahagun,.

historien de l'antiquité mexicaine ».

M. I. Kont, docteur ès lettres, commencera son

cours libre, à la Sorbonne, jeudi à trois heures. Il étu-

diera cette année La vie et les œuvres d'Alexandre Pe-

tœft, (1823-1849) et dirigera le jeudi à quatre heures un

cours pratique de langue hongroise.

Nous avons reçu pour notre Caisse de charité de

Mme veuve E. B., 40 francs; de deux vieux amis

E. B., L. B., 10 francs. Ensemble 50 francs.

La demi-Célestins. L'eau de Vichy-Célestins,

grâce aux nombreux correspondants de la Compagnie

fermière, se vendmaintenant partout, et tous les bons

restaurants ont des Vichy-Célestins en demi-bouteilles.

NÉCROLOGIE

Nous apprenons la mort de M. Arthur Radiguet,
le fabricant d'instruments scientiliques et notam-

ment d'appareils de physique bien connu. Il a colla-

'boré avec la plus grande utilité aux travaux les

plus récents des grands savants modernes et contri-

bué soit à. créer, soit à perfectionner l'outillage né-

cessaire à leurs recherches et à leurs investigations.
C'est en travaillant à des recherches sur l'outillage
dos rayons de Rœntgen que M. Radiguet se fit,
d'après ce que nous avons appris, une blessure qui
devait avoir une issue fatale. Il est donc mort au

service de la science, à l'âge de cinquante-six ans.

On nous annonce la mort de Mme Buffet, veuve

de l'ancien sénateur, ancien président de l'Assemblée

nationale, décédée à Paris, à l'âge de soixante-douze

ans.

On annonce la mort au Havre de M. Ferdinand

Müller, directeur du Havre-Eclair.
M. Mùller, qui

avait dirigé d'autres journaux de

province,, avait été directeur de la Mutuelle-Trans-

ports.

Nous apprenons la mort de Mme Bidermann, dé-

cédée le 10 décembre. La cérémonie religieuse aura

lieu à son domicile, 11, rue Ampère, le mardi 12 dé-

cembre, à une heure, et l'inhumation au cimetière du

Père-Lachaise.
Selon la volonté formelle de la défunte, il ne sera

pas fait d'invitations, et on est prié de n'envoyer iii
fleurs ni couronnes.

Les obsèques de Mme Samuel Kahn, 36, route de

la Reine, à Boulogne-sur-Seine, auront lieu demain

mardi. On se réunira à la porte principale du cime-

tière Montparnasse, à dix heures et demie. Ni fleurs

ni couronnes. De la part des familles Auguste Lévy,

Henry Cahen, Jules Kahn.

LITRES 2STOTJVEA.TJ22:

Le mensonge du féminisme, par M. Théodore Joran,
1 vol. in-18. Paris, Henri Jouve 1905.

Les femmes n'ont qu'à se bien tenir, surtout celles

qui ont la prétention d'augmenter la somme de leurs

droits. M. Théodore Joran leur déclare une guerre

sans pitié. Sous prétexte de venger un ami, mal

traité par sa femme, et qui a poussé le désespoir

jusqu'au suicide, il représente le beau sexe sous de

vilaines couleurs.

Il y a peut-être eu des personnes semblables à

celle qu'il met en scène, froides, dédaigneuses, insen-

sibles. Mais pourquoi généraliser? Son héroïne

n'est qu'une exception. Même dans les ménages mé-

diocres, il est bien rare qu'une femme ne trouve ja-
mais un mot de sympathie, d'intérêt pour son mari,

pour le père de ses enfants.

M. Théodore Joran force un peu la note. Il se rap-

proche plus de la vérité lorsque dans une série de

pensées dont quelques-unes sont très fines il se mo-

que agréablement des femmes prétentieuses, de

celles qui posent pour le bel esprit, pour la science,

pour les idées philosophiques.

La Jeunesse des romantiques, par M. Ernest Dupuy

1 vol. in-18, Société française d'imprimerie. Paris,

1905.

Il s'agit dans cet ouvrage de Victor Hugo et d'Al-

fred de Vigny. La jeunesse de Victor Hugo a été si

souvent étudiée qu'il reste peu de chose à décou-

vrir sur un sujet si connu. Et cependant M. Ernest

Dupuy a trouvé le moyen d'analyser ou de repro-

duire dix-sept lettres inédites adressées par Victor

Hugo à Alfred de Vigny. C'est ce qui fait la princi-

pale nouveauté du volume publié aujourd'hui.

CHIORO-ANÊMIE, TUBERCULOSE, COMUALESCENCE
Tout état de lanrueur et d'amaigrissement ayant pour cause la dénutrition trouve une guérison
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seurs de M. Georges Marty. M. Marty se dis-

tingue à la vérité fort nettement de ces trois

kapellmeisters, mais c'est par des qualités et

non par des défauts.

M. Marty n'est pas, comme les autres, un ins-

trumentiste de la Société des concerts. C'est

un compositeur. C'est un musicien. Il sait ce

qu'est un morceau de symphonie, quelles en

sont la structure et l'ordonnance. Et il a un bras

ferme etprécis, dont l'autorité est incontestable.

Mais ses qualités sont tout justement ce que

lui reprochent les abonnés du Conservatoire.

Ce public est accoutumé depuis des années à

des exécutions où la délicatesse et le fini des

détails sont tout; il a perdu l'habitude de cher-

cher, d'apercevoir et' d'aimer autre chose. Exé-

cuter des traits difficiles avec légèreté èt avec

éclat, voilà ce qu'il lui faut; une symphonie est

pour lui une suite de brillants petits fragments

sans relation entre eux; il ne se soucie

ni de l'ensemble de l'œuvre, ni de son uni-

té, ni de sa grandeur. M. Marty s'en soucie,

et c'est là sa faute. Il s'est efforcé, depuis

qu'il dirige les concerts du Conservatoire, de

faire apparaître dans les symphonies de Bee-

thoven leur conception d'ensemble et leur lo-

gique, la suite et le développement de la pen-

sée, la construction des morceaux, l'enchaîne-

ment et le rapport des parties; et le progrès

qu'il est parvenu à accomplir en ce sens est

évident. C'est ce progrès que les abonnés nom-

ment décadence. Car il va de soi que dans une

interprétation où la conception d'ensemble a,

comme il convient, la première place, les dé-

tails sont rejetés à l'arrière-plan. Les abonnés

ne peuvent en prendre leur parti. Qu'ont-ils à

faire de cette conception d'ensemble et de cette

suite de la pensée? Qu'on leur rende leurs dé-

tails, leurs chers détails ils ne sauraient s'en

passer. M. Marty est coupable d'un autre crime

encore. Il a rompu sur bien des points avec la

« tradition ». On sait que le Conservatoire pré-

tendait posséder la seule, la véritable manière

de jouer les symphonies de Beethoven, manière

que leur aurait jadis enseignée son premier

chef Habeneck, et qui serait venue jusqu'à nous

par tradition. Il se peut bien que Habeneck

ait été pour Beethoven un excellent kapell-

meister. Mais à travers les années, l'interpré-

tation qu'il a, dit-on, léguée au Conservatoire

AlesA gmâmllemsai Jî£éfi_et refroidie: et de

On a souvent parlé des amours de Victor Hugo.
Son idylle avec Adèle Foucher est une des plus jo.
lies pages du commencèment du dix-neuvième siè-
cle. Pages interrompues plus tard par la rencontre
de Mme Biard et de Mme Drouet. Le grand poète
est moins connu comme ami, quoique ses relations
avec Sainte-Beuve aient fait beaucoup de bruit et
qu'il y ait joué un rôle plus délicat et plus touchant

que son compagnon. Cela prouve tout au moins

qu'il était capable de persévérance, de dévouement

et d'indulgence dans l'amitié. Lorsque malgré lui il

est obligé de rompre, il le fait d'abord avec ménage-

ments, ensuite avec tristesse.

Ses rapports avec Alfred de Vigny furent moins
accidentés. La jalousie et les griefs du mari offensd

ne se mirent pas en travers. La poésie cultivée en

commun, les rencontres chez Emile Deschamps
commencèrent les relations. Ce fut au début un

échange de compliments. L'affection n'intervint

qu'à l'occasion de la mort de Mme Hugo mère où

Alfred de Vigny témoigna à son jeune confrère une.

sincère sympathie. Cette affection dura jusque
l'exil avec des hauts et des bas qui tiennent quel-*
quefois, des deux parts, à des souffrances de vanité.

Lorsque deux poètes ou deux écrivains dramatiques
se disputent la faveur du public, il ne leur est pas

toujours possible de dissimuler le dépit secret quo
leur cause le succès trop grand d'un rival. Ils na

s'en aiment peut-être pas moins, mais ils n'éprou-
vent pas le besoin de se le dire. Au fond, sauf ces

nuages passagers, l'amitié persiste tant que Victor

Hugo reste en France. Alfred de Vigny s'étant rallié

tout doucement, sans ostentation, à l'Empire ne peut

plus guère entretenir de rapports avec le proscrit
de Guernesey si animé et si violent contre la per-
sonne même de l'empereur.

AVIS ET COMMUNICATIONS

UNE ~® JUMELLE
Véritable merveille scientifique, donnant, sous un

format réduit, le maximum de grossissement, da

clarté et do champ. Prix vingt francs, 12, boule-

vard des Capucines (Grand Hôtel), chez le grand

opticien Fischer qui, ayant supprimé toute autrô

succursale, met en vente, pour son installation au

boulevard, ce chef-d'œuvre des Jumelles Flamma-
rion construites sous le patronage de l'illustre astro-

nome et dont il est l'unique dépositaire à Paris,
ainsi que des célèbres verres Isométropes.

Envoi franco contre mandat-poste.

Rien ne vaut le bon goût français qui se trouve
réalisé dans les vêtements à « Devants Incassables»

do MM. Roquencourt et Desprin, tailleurs, 25, bd Ma.-

lesherbes. Sur mesure Compl. 80-100. Pard. 55-70.

A l'occasion des Fêtes do Noël et du Premier de

l'An, les billets aller et retour à prix réduits, qui au-
ront été délivrés du samedi 23 décembre au dimanche
7 janvierinclus, seront valables pour le retour jusqu'au
dernier train du lundi 8 janvier.

Ces billets conserveront leur durée de validité lors-

qu'elle expirera après le 8 janvier. «

THÉAT It.EI S

-- Les Folies-Dramatiques annoncent les der-

nières représentations de Volcan d'amour. Prochai-

nement, un vaudeville nouveau do MM. Kcroul et

Barré.

Nouvelles théâtrales italiennes.

M. Edmondo de Amicis, connu jusqu'ici unique-
ment comme romancier, va sous pou faire ses dé-

buts comme auteur dramatique. Il termine une

comédie en un acte qui a pour titre: Fior del passato

(Loin du passé).
Mme Mathilde Serao vient de tirer un drame en

deux actes de son roman Suor Giovanna della Crose.

Cette
pièce sera représentée sous peu au l'eatro

Argentina de Rome avec une pièce de Grazzia De-

ledda intitulée Odio vince (la Haine du vainqueur). La

nouveau roman de Mathilde
Serao, Dopo il per clono,

sera transformé ensuite en une pièce où le principal
rôle sera interprété par Mme Eleonora Duse.

Une nouvelle pièce de M. Dante Signorini, qui,

s'inspirant de la Comédie humaines de Balzac, aura

pour titre Rastignac, est également destinée à

Mme Duse.

Ce soir

A l'Opéra, Tristan et Isolde sera chanté par MM. Van;

Dyck, Bartet, Gresse, Cabillot, Donval, Triadou, MmeS

Grandjean et Rosé Féart.

Au Casino de Paris, avant-dernière séance du cham-

pionnat du mondé de lutte.
•

Aux Bouffes-Parisiens, première représentation de

l'Etude Falcmpin, vaudeville en un acta de MM. Mirai
et Maurice. Lupin.

A rOpéra-Comique, on a mis à l'étude un acte en

vers, la llevancne rflrts, musiqite de M. Edmond Diet,
sur un livret de M. Paul Ferrier, dont les deux rôles
de Diogène et d'Iris seront joués par M. Delvoye et
Mlle Tiphaine.

Matinées de la semaine
La Société des matinées musicales et populaires

(anciennes matinées Danbé), sous la direction da M.

Luigini, donnera sa première matinée- au théâtre ds

l'Ambigu, le mercredi 13 décembre, a quatre heures et
demie très précises. Le quatuor Soudant (MM. Th.
Soudant, H. de Bruyne, M. Mignard et Bedetti) prê-
tera son concours, ainsi que Mme Marguerite Carré,
M. Lucien Fugère, de l'Opéra-Comique MM. Alexandre

Georges, Fernand Lemaire, A. Petit, Delahègue.

A l'Ambigu, à la première représentation des matl-

nées des enfants, qui aura lieu le jeudi Vt décembre,
la conférence sera chantée par Mme Judic. Pour la

première fois également, on jouera le Nouveau Guignol,

que M. Catulle Mendès a écrit pour le théâtre deâ
Enfants.

La Porte-Saint-Martin annonce pour jeudi pro-.
chain l'Avare, avec M. Barrai dans le rôle d'Harpagon.
On commencera par le Dépit amoureux. La causerie

préliminaire sera faite par M. George Vanor.
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nos jours, cette prétendue tradition n'étaif

plus qu'un déplorable assemblage de routines

médiocres, une chose inanimée, dépourvue da

toute sensibilité et de toute passion, exacte sans

doute quant à la lettre, infidèle quant à l'esprit.

M. Marty, inspiré par les exemples admirables,

que nous ont donnés les grands chefs d'orches«:

tre de l'Allemagne, a tenté de ressusciter
dan^"

les. symphonies l'esprit de Beethoven. Il n'a agi

qu'avec sagesse et prudence; avec une pru-
dence qu'on peut trouver excessive; et il reste

encore beaucoup à faire. Mais il a déjà trop fait

au gré des abonnés. Ils ne lui pardonnent pa£
son audace. La « tradition était pour eux une

chose sacrée; ils veulent qu'on leur rende leur

tradition.

Il faut espérer qu'on ne la leur rendra pas.

Ge public permanent, immuable, compassé, so-

lennel, somnolent, qui n'aime pas la musique»

qui ne la connaît pas, qui n'entend que celle

que l'on fait au Conservatoire, et qui va au Con-

servatoire comme à un bureau, est le public la

plus médiocre, le moins sensible, le moins intel-

ligent, le plus obtus qui soit à Paris. (Il va de

soi qu'il y a dans le nombre des abonnés plus

d'une exception; mais c'est ici que les excep-

tions confirment la règle.) Il est pour beaucoup.
dans les défauts et les erreurs de la Société des|

concerts du Conservatoire; erreurs et défauts

graves, qui pendant un quart de siècle ont re«'

tranché le Conservatoire de la vie musicale do

notre pays. Il s'est toujours opposé à tout ce

qu'on a entrepris d'utile et de bon. Jadis, toutes

les fois que l'on exécutait la Symphonie aved

chœurs, beaucoup de ces « connaisseurs » ren*

voyaient leurs places. Plus tard, ils en on|
fait autant pour la Messe en si de Bach,

pour la Messe en ré de Beethoven. Aujourd'hui^
un effort excellent est tenté pour restituer un

peu de vie aux concerts du Conservatoire ils.

s'y opposent de tout leur pouvoir; ils se plak

gnent; ils sont mécontents. C'est fort bien fait

ainsi. Ce qu'il faut souhaiter, c'est qu'on leui| `!

donne de bonnes raisons d'être plus méconf

tents encore; et que leur mécontentement
croisse de telle sorte qu'ils quittent enfin la,

place. Car c'est seulement lorsque ses
abonné^

actuels seront remplacés par 'd'autres, que l<jk

Conservatoire pourra faire, comme il doit, œ\&>%

vre utile à la musioua.
p4BRm LALO.PiERBE LALO.


